
SENAT 
(M m Nrmpafa* lsitilwlièfi et n» IIL ïWBiL) 

Séance du mardi S Juin 
Présidence de M. La RÔTIR. 

L'ÉMISSION DE PANAMA 
L» séance e»t ouverte à 2 henree. 
Loi dre du |onr appelle la suite de la discussion 

sur l'émission de râleurs à loU par la compagnie de 
Pa

)î
aB ,éral. — l'Importance et les avantagée de la 

transformation que la Compagnie a opérée dans 
l'oeuvre commencée a (ait disparaître les pins grands 
obaticles ; dés lors, on ne pîut plus douter aujour­
d'hui de l'achèvement du canal. 

M. Demôlo. — Le succès du percement du canal 
n'est pas encore réalisé. - — - _ 

Oa a dit hier à la Chambre que le Sénat ne serrait 
à rien, prouvez la eontralra aujourd'hui en refusant 
l'autorisation qu'on vous demande. 

La séance est suspendue à 3 h. 30. 
M. de Sal. — On se peut refuser.à la Compagnie, 

'autorisation qu'elle demande. 
C'est une oeuvre trop frjnc-Ue pour que nous puis­

sions lui refuser toi-.s notre sympathie. 
M. Tirarddemande au Sénat de ne pas accorder 

l'autor.saT * on demandée. 
M. Léon Renault demande l'adoption du projet. 
6a procède au vote. 

ADOPTION DU PROJET 
Par 160 voix contre 52, le Sénat 

décide qu'il passera à 2a discussion 
des articles. 

L'article 1er est adopté. 
L'article 2 est adopté par 123 voix contre 89. 
Les autres articles et l'ensemble du projet sont 

également adoptés. 
S iaace jeudi a 2 heures. 
La séance est levée à 6 usure :. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(D( net eemssentait» psrtiealitri it par IIL UÉ'lUl) 

Suit* de la séance du mardi 5 juin 18SS 
Présidence de M. MÉLIÎIB, président. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
C r é a t i o n d « eaamtans sans H a v r e 

La Chambre adopte le projet de loi tendant à la 
création de trois nouveau cantons dans la ville du 
Havre. , . 

L e re sr ln i e d e a s u c r e s 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet} de 

loi relatif au régime dea sucres. 
M Camescasse critique le projet. 
M. Dolisso dit, qu'en repeorsant le projet, la 

Chambre ss prononcera en mf me temps contre des 
conventions Internationales, qui tendent à la sup­
pression des primes et qui sent inspirées par les ad-
versaii jsde la sucrerie française. (Très bien t Vifs ap­
plaudissements à droite). 

M. le Ministre dos finances dit qu'il est légiti­
me de demander aux fabricants de faire le sacrifice 
d'un cinquième de leurs gros bénéfices. 

M. Gervillo-Roacoo soutient le projet; M. Mau­
rice la combat. 

M_;Lèon Renard défend un contre-projet tendant 
au partage des excédents entre l'Etat et les fabri­
cants, en laissant aux fabricants un bon de un pour 
csnt au-dessus du rendement légal favorable au pro­
grès. 

Le'eentre-pro'et est repoussé par 350 voix contre 
160." 

La suite de la discussion est renvoyée à jeudi. 
La séance est levée. 

NOIYELLE? M! JOUR 
L e g é n é r a l d e M l r I b e l c h e f d ' E t a t - M a j o r 

g é n é r a l 
P?ris , 5 juin, 11 h. 5 5 . — N o u s croyons 

pouvoir indiquer comme presque assurée la 
uorr'nation prochaine du général d e Miribel 
comme chef d'Etat-Major général . 

L e f j é n é r a l W o l f T 
Paris, 5 juin. — Le général Wolff, com­

mandant le 7e corps, est placé dams le cadre 
de la réserve à partir de demain. 

L e e o m r a a n t i a n t m i l i t a i r e 
d u P a l a i s - B o u r b o n 

Paris , 5 juin, 11 h. 55 . — On annonce q u e 
le colonel Ellie, commandant mil itaire au 
Palais-Bourbon, qui a répondu, hier, à une 
poignet de main que lui donnait l e général 
Boulanger en arrivant à la Chambre, v a être 
placé à la tê te d'un régiment . 

l ' n m a r i a g e p r i n c i e r 
Rome, 5 juin. — On annonce le mariage 

du prince Amédée et de la princesse Lœtitia, 
pour fin septembre. 

A l a f r o n t i è r e « l ' A l a a e e - L o r r r "ne 
Nancy , 5 j u i n . — L e ministre des finances 

a promis aux sénateurs ide Meurthe-ct-Mo-
selle qu'il déposerait à la Chambre u n projet, 
tendant à autoriser à délivrer gratuitement 
des passeports a u x Français pour l'Alsa c e -
Lorraine. 

Il ne resterait plus à la charge des nat io­
naux que le visa de l'ambassade al lemande à 
Par is . 

Vn n a v i r e est f e i i 
Alger, 5 juin . — Le brick grec Anagnostis, 

chargé de charbon a pris feu en v u e du cap 
Caxine. Il a coulé presqu'immédiatement. 

L'équipage composé de sept hommes est 
entré ce matin dans le port au moyen des e m ­
barcations du bord. 

N o s b o n s a m i s l e s a n g l a i s 
Leadres, 5 juin. — Le paquebot anglais British. 

Princes*, arrive,nujoorl'hui,à Qaeenstown,venant 
de Philadelphie, a rencontré sur «a route, le 29 
mai dernier, la canonnière française Crocodile, 
qui était sans charbon et a court de vivres. 

L'équipage da Crocodile, dont les rations en 
vivres et en eau avaient été très re laites, depuis 
plusieurs jours, avait beaucoup souffert des pri­
vations et da mauvais temp;. 

Le capitaine du British Princes* a fourni, avec 
beaucoup de difficulté, alla canonnière française, 
25 tonnes de charbon ainsi que des vivres. 

Le Crocodile, faisant route des Açores à Saint-
Pierre (Terre-Neuve), avait rencontré des vents 
contraires qai faisaient obstacle a sa marche en 
avant. 

Tel est le rappert fait par le capitaine du Bri­
tish Princess, 

Noms peuvent ajouter que le OrocodiU est bien 
arrivé le 2 de ce m o s a Saint-Pierre et Miquïlon. 

E n t r e boulangeâtes 
Parla, 6 juin. — Le programme du général Bou­

langer ne contenterait-il pas mima ses amis ? On 
pourrait le croire, car M. Michelin anneace au­
jourd'hui dans les couloirs, qu'il compte déposer, 
dans quelques jours, «ne proposition de résolution 
très brièvement motivée, tendant à la dissolution 
de la Chambre. 

L e tra i té f ranco- i ta l i en 
Paris, 5 juin. — C'est aujourd'hui que le minis­

tre du commerce remet sa réponse aux proposi­
tions de l'Italie, concernant les traités de com­
merce. 

U n d u e l a u p i s to le t 
Tarbes, 5 juin. — A la suite d'une vive polé­

mique, une rencontre an pistolet a eu lieu, hier 
soir, entre le rédacteur en chef de la République 
des Sautes Pyrénées et M. Filte, conseiller géné­
ral et maire de Ville-de-Bigorre. 

Deux balles ont été échangées sans résultat. Les 
témoins de M. Fitte étaient MM. Berger et Bar-
rère, rédacteur en chef du Progrès. Ceux du ré­
dacteur en chef de la République des Sautes Pyrê-
nëcs étaient MM. Estimar, médecin, et Coucla, 
capitaine. 

Urne g r è v e à M a ç o n 
Maçon, 5 juin. — Les ouvriers fondeurs en eni­

vre de Maçon, au nombre de 253, sont en grève 
depuis ce matin. 

La tranquilité est complète. 
T e n t t i v e d ' insurrect ion à H a ï t i 

Paris, 5 juin. — Une dépêche annonce qu'une 
tentative d'émeute, ayant éclaté hier à Port-au-
Prince, le mouvement insurrectionnel a ètè ré­
primé. 

La ville, toutefois, est mise en état de siège. 
V o y a g e p r é s i d e n t i e l 

Paris, 5 juin. — M. Carnot a accepté de visiter 
prochainement Rouen et le Havre. 

Grand incend ie d a n s l 'Al l i er 
Bourganeuf, 5 juin. — Un incendia a éclaté à 

Leitrade, commune de St-.Iunien-la-Bergère, et a 
dévoré 11 maisons. 

Une femme a été brûlée vive. 
L 'exporta t ion d e s c h e v a u x e n A u t r i c h e 

Vienne, 5 juin. — Un arrêté ministériel lève la 
prohibition pour l'exportation des chevaux. 

Mort d'un é v ê q u e 
Paris, 3 juin. — On annonce la mort, à Trè-

guier, de Mgr Bouche, èvêque de Saînt-Bneuc. 
V o l d'un m i l l i o n 

Paris, 5 juin. — Le service de la sûreté de Paris 
vient d'opérer une importante arrestation. 

Sur mn mandat, délivré par le parquet de la 
Seine, on a arrêté, avant-hier, le caissier principal 
d'une grande maison de confections pour dames, 
des environs du Pont-Neuf. 

Cet individu, depuis cinq ans, a commis, au 
préjudice de son patron, une série de détourne­
ments dont le chiffre s'élève à 850,000 francs. 

Mais, d'après les déclarations du coupable lui-
même, le montant de ses vols pourrait être éva­
lué a pins d'an million. 

R . . . , qui est marié et père de famille, appar­
tenait depuis plusieurs années, a la maison dont 
nous parlons. 

On avait en lui la plus grande confiance. On 
voit comme il en a abusé. 

T l r r g e d 'obl igat ions 
Paris, 5 juin. — Ce matin il a été p r c é l é , au 

Palais de l'Industrie, au sixième tirage trimestriel 
des obligations à rembourser pour l'amortisse­
ment de l'emprunt contracte par la ville de Paris 
en 1886. Il a été extrait 50 numéros qui ont droit 
dans leur ordre de sortie, aux primes suivantes i 

Le n» 658,613 gagne 100.000 fr. 
Le a* 516 664 gagne 50.000 fr. 
Le quatre numéros suivante chacun 1 000 fr • 

611.616 — 138.050 — 3 3 X . 6 9 7 - 6 3 7 . 7 3 3 . 
Les quatre numéros, suivants chacun 5.000 fr. : 

331.026 - 6 6 8 . 1 0 9 - 3 4 1 . 8 7 7 - 6 2 5 . 8 0 7 . 
Les quarante autres numéros chacun 1.000 

francs. 
N o s f a c t e u r s r u r a u x 

M. Conlon, directeur des postes et télégraphes, 
vient de prenflre l'initiative d'un projet qui doit 
apporter quelque amélioration au sort des fac­
teurs ruraux. 

La discussion da budget des postes a mis, en 
effet, une fois de plus en lumière la situation 
précaire de ces utiles et modestes agents. 

Ils touchent 7 centimes 1(4 par ktlomètre,et les 
tournées étant de 8 lienes, ils ne peuvent arriver, 
même avec la plus haute paie résultant à l'ancien­
neté, qu'a un traitement de 800 à 850 fr. 

Ce chiffre ri modique ne leur est même pas as­
suré, car on piut diminuer la tournée. Les fac­
teurs de ville ont 1,000 fr. par an. 

Devant l'impossibilité de constituer partout des 
itinéraires équivalents, M. Coulon propose d'uti­
liser une somme de 160,000 fr. que la Commission 
avait allouée sur les économies réalisées, pour 
dédoubler certaines tourné »s trop longues et trop 
pénibles, quelques facteurs faisant plus de 32 kilo­
mètres, alors qu'ils ne sont payés que sur le pied 
de 32. Da plus, il conviendrait de leur donner des 
vareuses an lieu des deux blouses que touche, par 
a s , chaque facteur. 

10LLEI1N M i i m ET INDUSTRIEL 
l i e e e m m e r o » f r a n ç a i s d e a t e x t i l e s p e n ­

d a n t l e s q u a t r e p r e m i e r s m o i s d a 
1 8 8 8 . 
Si l'on compare les résultats présentés par le 

commerce extérieur des textiles dans les quatre 

Î«rentiers mois de cette année avec les chiffres re-
evés pour la période correspondante de 1887, on 

arrive à tirer les déductions suivantes. 
L'importation des matières bru tes est en décrois­

sance de plus de 43 millions cette année. Cette 
diminution provient surtoutdu coton, 112 262.000 
fr. en 1887 s i seulement 64.026.000 fr. en 1888, 
et de la soie 71.632.000 fr. cette année contre 
88.538.000 fr, l'année dernière. L'importation da 
jute et du chanvre est moins important aussi en 
1888, mais l'écart n'est pas ai sensible. La laine, 
de son côté, a gagné 20 millions, 143.151.000 fr. 
en 18S8 et 122.896.000 fr. en 1887 et le lin, près 

•JsMsssamamsMssasssatmmmamssMs^^ • • 

de2 millions, 2».279.000 fr. en 1888 et 27.492.000 
fr, en 1887. 

Dans la catégorie dea objets fabriqués, il y a 
augmentation de 11 0[0sur les tisses de soie im­
portés, 20.000.000 en 1888. L'entrée dea fils de 
coton a diminué de 25 0,0, 8.000 000 fr. en 1888, 
et celle dès tissus de coton de 15 OiO, 17.000.000 fr. 
en 1888. 

L'exportation donne en général, pendant la pé­
riode en revue, des résultats satisfaisants. Si les 
tissus de coton accusent, comme réduction, 
3.666.000 fr. avee une valeur de 38.154.000 fr. 
et les tissus de soie 1.920.000 fr. avec 79.303.000 
fr., nous voyons, en revanche, les tissus de laine, 
sortis pour 126.728.000 fr. gagner 12.177.000 fr., 
près de 10 0(0, les fils de lin en pi os-value de 
945.000 fr. sur 3.246.000 fr. et les fils de laine 
augmenter de 715.000 f r avec une valeur d'ex­
portation de 10.096.000 fr. Les tissas de lin et 
de chanvre sont également en plus-value. 

Si l'on considère la valeur des matières pre­
mières exportées on constate que la soie brute a 
gagné près de six millions sur 1887 ce qui prouve., 
rait que le marché français n'a guère so^asrt de 
la rupture économique avec l'Italie. 
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M A R C H É DU I I W R R 
S o v u e de la semaine du le8 mai au Z juin 1888 

(De notre correspondant spécial) 
Laines. — Le disponible n'a donné lieu qu'a quel­

ques affaires restreints qui se bornant à 183 balles. 
Le ternie par contre, se montre très actif avec des 

prix ayant une forte tendance à la hausse. 
Notre grande vente de laines qui avait attiré un 

grand nombre d'acheteurs a été très animée. A la 
première séance il a été vendu 760.000 b. sur 8.177 
présidées et a la seconde séance on a adjugé 1151 b. 
sur «.980. ' * 

Les arrivages ont été de 63 b. de New-York, 110 
des mer* du Sud, 246 de la Plata et 24 par cabotage. 

Cotons. — Nom n'avons ausun changement bien 
marquant à signaler pour le disponible. La demande 
est toujours modérée notre marché subit beaucoup 
les avis de l'extérieur, la consommation en a profité 
pour acheter les quelques lots nécessaires à ses be­
soins. Les arrivages ont été de 10.888 b. se répartts-
sant en 6.523 b. des Etats-Unis, 3.750 de l'Iode, 10 de 
Marseille et 3 b. de la cote ferme. Les ventes se sont 
élevées à 4.000 b. 

Le terme a présenté fort psu d'activité, les ventes 
ont été a 3.130 b . l e s prix se raisonnent surtout en 
faveur dr s acheteurs. Les cours clôturent en baisse 
de 1(1 a 1|8 sur ceux de la dernière huitaine. 

En livrable par navire il n'a été enregistré que 
477 b. * 

Laines 
_ ANVERS, 5 juin. 
En disponible il a été traité 103 balles de laine 

la Plata, en suint. 
La HAVRE, 5 juin. 

Ventes à terme : 123 balles de laine Buenos-Avres, 
en suint, type prima, bonne courante, sur juin, de 
fr. 164 à 186 les 100 leil.; 25 b. dito, aur juillet, à 
fr. 165 50 ; 100 b. dito, sur août, de fr. 167 a 167.50 ; 
75 b. dito, sur septembre, de fr. 168 à 169 et 75 b. 
dito, sur octobre, de fr. 168 à 168.50. 

MARSEILLE, 4 juin. 
Oa a vendu 24 balles de laine pelade Angora G, à 

fr. 75 les 100 kil.; 10 b. Caramanle, de fr. 102 50 à 
107.50 et 1,300 b. Carache de Bagdad, lavée, à ft. 140. 

LBIPZIS, 5 juin. 
A la vente publique du 7 courant, il sera mis en 

venu : 323.000 kil. de bloussss et 447.170 kil. de 
peignés. 

Marchés anglais 
LIVERPOOL, 31 mal. 

La troisième série dea ventes périodiques de laine a 
commencé cette année, le 15 courant. Les laines des 
Indes étant inscrites pour ce jour-là et les trois sui­
vants, et les autres genres du 29 courant à ce jour. 
Les nouveaux arrivages de l'Inde atteignent 21.330 
balles, et avec 1.650 balles gardées par l e s Importa­
teurs, la quantité totale portée au catalogue était de 
23.401 b. dont plus de 5.000 b. ont été retirées. Le 
choix était assez complet, i l'exception des bons VI-
caoiers qal étalent encore rares. 

Bon nombre de représentants du commerce local 
étaient présents et avec l'aide ordinaire de l'Améri­
que et du continent, la concurrence s'est maintenue 
tout le temps. Il n'y a eu à noter aucune fluctua­
tion importante comparativement au cours de mars 
les Vlcaniers blancs et les Jorlas, aussi bien que les 
Randahar étant 0,03 c. la livre moins chers : les 
moyens et les b JT.S jauces, les gris solides, les blancs 
moyens et les jaunes blancs de 0,58 à 0,63 la livre, 
très fermes ; les lots avariés de toutes sortes, mon­
trant seuls une tendance décidément plus faible. 

On estime que le commerce local s est assuré de 
11,000 balles, l'Amérique 5,500 balles, et la France 
1,500 balles. Les importateurs gardent plus de 4,430 
balles, et avec 2,704 balles de nouveaux arrivages et 

11218 balles déjà embarquées, r.ouî prévoyons ua 
grand total en juillet. 

A la vente des laines à carde, tenue 1e 29 et le 30 
courant il a été offert 10,990 balles de diverses pro-
ven:n ces dont 3,550 ont été vendues. 

U y avait bon nombre d'acheteurs Intéressés et 
avec une concurrence sérieuse il y a très peu de 
changements à noter dans les prix obtenus pour lai 
laines d'Egypte, comparés avec les cours de mars,les 
meilleures, et une bonne quantité dea 1res Blanches 
étant retirées faute da demandes d'Amérique. 

Les Oporto inférieures furent vendues jusqu'à un 
certain point aux cours précédents, mats le» toisons, 
comme d'ordinaire furent dépassées, aussi bien que 
les Caatel-Branco. Les nouvelles importations de 
Kassapbatchl, ont été vendues sans changement de 
prix, mais de vieilles laines décolorées ne trouvèrent 
d'acquéreurs qu'avec réduction. -

Les lalnea en toisonsdeTurquie n'étaient pas beau­
coup demandées, très peu & lots trouvant acheteurs 
5 des prix faciles et peu a été fait en laines de Syrie 
ou d Asie Centrale.. 

1 1 J *T*"- «««*z de monde, et ce qu'on a fait en lai­
nes d';. r/érou et du Llman établit une légère avance. 
Lés Maroc lavées ont attiré plus d'attention qu'à 
1 ordinaire et ont été vendues à des prix plus fermes, 
tandla_que seulement une petite quantité des laines 
non lavées n'ont changé de mains qu'aux anciens 
cours. Une belle affaire a élè traitée en peaux de la 
Plata, en mérinos turcs, mais la principale partie 
des toisons ou Chili et de la Piata, et divers ont dû 
être retirée, faute de réelle concurrence. 

Par contrat privé, il y a eu une très belle affaira 
traitée en diverses laines étrangères, principalement 
en laines pour drap, telles que les laines en suint de 
la Plata, Pérou, Sima, Chili, Maroc et Espagne aux 
derniers cours; avec une certaine quantité de laines 
ae Syrie, de Kassajsbarchia, etc., aux anciens prix. 

La seconde série d'enchères des laines coloniales, à 
Londres s'est bien dominée, le 5 courant. 

On a disposé de 342.090 balles, et environ 27,000 
balles ont été gardées. Les prix fort divers, ont re­
gagné le déclin qui s'était d'abord établi dana les ven­
tes, et le niveau de février a été atteint dans le plus 
grand nombre de cas. 

Le marché en lalnea du pays a montré plus d'ani­
mation dernièrement, et quoique le résultat n'ait 
pas été important, les prix sont restés fermes, les 
stocks étant restreints. RENALI>, fils et Cie. 

COTOJÎ 
Marché de Manchester, r— Les calicots et jacoaas 

continuent à être très demandés pour Bombay et 
Calcutta. En autres genres les affaires offertes ne sont 
pas importantes. IL n'y a pas de changement dans les 
prix. 

L'exportation des fils au Japon se fait activement, 
toutefois la demande a diminué. Les fils pour la con­
sommation du pays sont modérément recherchés, les 
prix restent fermement soutenus en toutes circons­
tances. 

MasjnMlns i g é n é r a u x d e R o u b a l x 
Mouvement de la semaine du 28 Mai au 2 Juin 

Colis Poids Valeurs 
Entrées . . 1.878 335.469 947.700 
Sorties . . . 2.227 328.787 916 853 

TOTAUX . 4 105 658.25* 1 864.553 
Valeur assurée : 2.906.000 francs 

Expéditions et réceptions par fer pour la 
Condition publique (en exécution du traité passé avec 
la ville do Roubaix, le 23 décembre 1S86) 

Colis Poids Wagons 
Arrivages . . 100 11.759 5 
Expéditions. . 922 105.731 41 

TOTAUX 1.022 117.490 46 

E n t r e p ô t d a T o u r e o i n g 
Colis Kilos Valeurs 

Entrées . . . 1.845 526.487 470.200 
Sorties . . . 2.077 455.41» 763.757 

TOTAUX . . 3.922 981.899 1.233.957 
Valeur assurée : 1.400.000 francs 

Roubaix, le 4 juin 1888. 
Le Directeur des Magasins généraux, 

P. FULGENCB. 

NOUVELLES MIL11 AIRES 
Le mariage des ofticiers — On s'occupe beau­

coup depuis quelques jour.», le la question du mariage 
des officiers, au sujet de laquelle M. de Freyclnet 
vient de demander l'avls|des différentes directions du 
ministère de la guerre. 

La d'rectlon de l'infanterie vient, dit on, de répon­
dre au questionnaire du ministre, en émettant l'avis 
que l'apport dotal fut porté de 1200 à 1800 fr. de re­
venu annuel. 

DEUX LETTRES 
Le jonrnal radical Le Nord publie une lettre de 

M. A. Qiard et une lettre dé M. Emile Morean. 
Le premier déclare à M. Lespiiette s qu'il consen­

tira à poser <a candidature à l'élection sénatoriale 
do 21 courant >. Le second écrit au président du 
Congrès républicain poar soutenir cette candida-
ture,tout en adressant quelques compliments à M. 
Gèry L- grand. Les amis de M. le maire de Lille 
veulent l'évincer poliment. 

Voici ces deux missives : 
«Paris, 4 Juin 1S88. 

> Mon cher Lespiiette, 
» Je vous prie de remercier pour molles honorables 

délégués sénatoriaux dont vous êtes l'interprète et 
qui me demandent de poser ma candidature a l'élec­
tion du 21 juin, et d'accepter la décision du congrès 
radical du 2 avril dernier. 

• Mon nom appartient à tons les électeurs, Je ne 
l'ai Jamais refuse lorsqu'il s'est agi d'une manifesta­
tion du Larti radical socialiste auquel je suis fier 
d'appartenir. 

» Mais,dans l'état de désarroi général où se trou­
vent les esprits, il est bon, je pense, pour éviter toute 
équivoque, d'affirmer, une fols de plus, les principes 
qui nous guident et de préciser la signification de la 
candidature qui m'est offerte. 

» Tous les périls de la situation actuelle viennent 
du trop long ajournement des réformes promises : il 
n'est que temps d'agir. 

» C'est vous dire que je demanderai avant tout la 
revision de la Constitution monarchique de 1875.Tous 
les électeurs du Nord savent que mon idéal en cette 
matière est la constitution des Républiques améri­
caines, adaptée à nos moeurs et à notre paasé natio-
naLnarce que cette constitution garantit la liberté 
Individuelle et toutes les autres libertés, parce qu'elle 
supprime les ambitions de portefeuille, parce qu'en­
fla elle assure la stabilité gouvernementale à l'inté­
rieur, et la dignité de la nation dans les rapports ex­
térieurs. 

» Nous devons entrer en lutte notre drapeau bien 
déployé, maintenir toutes nos revendications parce 
ou elles sont nôtres, et surtout parce qu'elles répon­
dent aux aspirations de la nation. Abandonner tel 
article de notre programme sous prétexte que d'au­
tres l'affirment avec nous, dans une intentirn peut' 
être suspecte, ce serait faire le jeu de nos adversaires 
et décourager nos meilleurs amis ; ce serait de l'op­
portunisme dans le plus mauvais sens du mot. 

• Au surplus, Je crois que le droit de réviser doit 
appartenir uniquement à une Constituante nommée 
à cet effet par le suffrage universel ; c'est tout ce 

qu'un sénateur peut s'engager à demander sur ce 
point. 

> O iant i la dissolution Je ne crois pas possible de 
prendre un engagement à cet égard. Je ne la récla­
me pas plus que je ne réclame la maturation des 
pommes pour l'automne prochain; je compte sur le 
soleil pour cela. 

r Croyez, mon cher Lespiiette, à mes sentiments 
les plus amicalement dévoués. » à. OIARO. » 

a Monsieur le président, 
» J'ai reçu votre invitation pour assister au congrès 

républicain du 6 juin et j'ai le regret de vous annon­
cer qu'il me sera Impossible d'y prendre part. 

* Parmi lea candidatures qui serent,sans doute po­
sées, deux me seraient particulièrement sympathi­
ques : celles de Qèry Legrand et de Qiard. 

» Compagnons de lutte dès l'Empire, J'ai conservé 
de Gery Legrand le plus affectueux souvenir ; see 
Convictions profondément républicaines, anti-cléri­
cales, l'incontestable talent avec lequel U les a tou­
jours Eoutenues, ont dès longtemps marqué sa place 
dans la représentation du Nord et je suis de ceux qui 
regrettent le plus de ne pas l'y voir figurer. 

» Mats, d'autre part, il me parait profondément re­
grettable que. par uce exclusion systématique, on 
écarte, de cette même représentation, tout ce qni 
tient, à un titre quelconque, à la partie la plus avan­
cée du partie républicain. Dans les circonstances 
particulièrement difficiles que traverse la démocra­
tie française, en présence de l'inconcevable tentative 
césarienne et plébiscitaire dont le pays est l'objet, 
de le part d'hommes de tous partis, qui profitent du 
mécontentement causé en France.par l'inertie de nos 
assemblées parlementaires, il me parait plus que ja­
mais nécessaire d'accentuer la marche en avant du 
parti républicain en envoyant, au Parlement, des 
personnalités dont les opinions, radicales et socia­
listes ont une signification caractéristique de ferme 
volonté réformatrice à laquelle il soit Impossible de 
se méprendre. 

» Mon ami Qiard est de ecux-là et, pour cette 
raison, c'est à sa candidature que je me rallierai. 
Tout le parti radical et socialiste, j'en suis certain, 
fera comme mai, et je suis Intimement convaincu que 
beaucoup de délégués républicains, appréciant avec 
intelligence la situation actuelle, se rallieront à 
nous. 

• Le Congrès fera-t-11 de même ? Comprendra-t-U 
qu'il est temps de prouver que son drsir de concen­
tration républicaine est absolument sincère T Appré-
clera-t-il, commell en convient, le danger que court 
la République ? Voudra-t-11 faire oeuvre à la fols de 
sage esprit politique et de saine entente des Intérêts 
républicains, en acclamant la candidature de Qiard T 
Je le souhaite ardemment et Je crois connaître assez 
le caractère de notre ami Qèry Legraad pour être 
certain qu'il ne serait pas le dernier a y applaudir. 

» Il est Inutile d'ajouter ici, Monsieur le Président, 
quelles sont les émtaentes qualités qui recomman­
dent la candidature de Qiard à l'attention da Congrès 
républicain ; 11 me suffira de dire que le département 
du Nord a le droit d'être fier d'avoir produit unsavsnt 
de cette valeur et que ce serait un honneur pour nous 
républicains de toutes nuances, d'être représentés par 
lui au Parlement. 

> Je vous prie, Monsieur le Président, de faire 
agréer mes excuces au Congrès et de recevoir l'assu­
rance de mon profond et inébranlable dévouement à 
la cause républicaine. » Emile MORBAU. • 

Le Nord, qui publie ces lettres, déclare grave­
ment que la candidature Giard s donne tonte sa­
tisfaction; > attendu que le « pays veut marcher 
en avant. > 

Le jonrnal radical laisse pourtant échapper cet 
aveu dépouillé d'artifice : 

« Le peuple est hésitant aujourd'hui : 
il n'a plus confiance dans les hommes 
auxquels il a laissé jusqu'ici' la charge de 
ses intérêts. A tort ou à raison, il les fait 
responsables des fautes qui ont été com­
mises. » 

Rien de plus vrai : 

Chambre de Commerce de Roubaix 
A v i s «V M e s s i e u r s l e s n é g o c i a n t s a n l a i n e 

La Chambre de commerce de Roubaix, émue des 
reproches que l'étranger fait aux peigné) français 
d'être livrés dans des emballages notoirement in­
suffisants, qui ne les protègent nullement contre 
les avaries de maniement et de route, croit devoir 
engager Messieurs les négociants à améliorer sen­
siblement la qualité des emballages, de manière à 
ce que nos peignes, arrivant i l'étranger, aient 
l'aspect extérieur de ce qu'ils sont en réalité et 
r.on d'nne marchandise de pea de valeur. 

La Chambre ne pent pas croire qu'une question 
de 30 à 40 centimes sur le prix des sacs puisse 
faire recaler devant un remède devenu impérieu­
sement nécessaire si l'on considère que la défec­
tuosité des emballages, nnisant essentiellement à 
la qualité de la marchandise elle-même, tait un 
tort considérable a l'expoit&tion des peignés lran-
çais et au renom de notre belle industrie da pei-
gnsge ; remèie d'autant pins urgent qu'en leur 
état actuel, les emballages ne résistent pas aux 
coups de crochet, qu'ils sont insuffisants même 
pour les petits parcours et que les fi'.atrurs f iai-
çais eux-mêmes élèvent des plaintes fréquentes à 
ce sujet. 

Au nom des intérêts commerciaux et industriels 
confiés à sa vigilance, la Chambre de commerce 
exprime le vœu instant qu'une entente intervienne 
entre messieurs les négociants et les peigivurs, 

Eour l'amélioration des emballages des peignés et 
tousses et pour l'adoption d'un type uniforme, 

quant au poids et à la résistance du tissu. 
Le président de la Chambre de commerce, 

HENRY MATHOM. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Tirage du B juin 18S8 

Mardi ont eu lieu, au Crédit Foncier de France, les 
tirages suivants : 

OMJOATIONS eoMMCNALaS 3 0[0 (1879) 

Le numéro 450.CM gagne 100.000 fr. 
Le numéro 785.691 gagne 25.000 fr. 
Les six numéros 431,875 — 759.SI6 — 312,480 -

586,615 — 112,527 et 993,834 gagnent chacun 5.000 
francs. 

Les quarante-cinq numéros suivants sont appelés 
au remboursement a 1,000 francs : 
840 454 915.997 755.660 906.493 590.695 
931.192 698 993 441.326 259.621 460.235 
54S.924 749.351 91.500 899 675 925.795 

9.810 420.283 801 533 63.719 820.821 
37».703 229.975 20.039 441.851 316 6?2 
733.597 799.180 678.992 735>59 711.543 
81.888 740.258 5.086 812.859 820.177 

590.312 767.401 ?89.70S 912.288 285.081 
763.669 352.003 420.881 288.295 614.874 

OBLIGATIONS COMMUNALES 3 0|0 (1880-1884) 
Le numéros 589,701 gagne 100/00 fr. 
Le numéro 544,670 gagne 25,000 fr. 
Les six numéros 508,745 — 885,272 — 269.945 — 

2»3 224 — 384,539 et 328 803 gagnent chacun 5,600 fr. 

• L e s quarante-cinq numéros suivants sont appelés 
au remboursement a I.0C0 francs : 
183 261 450 283 417.8J7 «M 961 933.766 
904 6M> 656.186 533.908 858 485 731 914 
439*34 755.238 374.370 178.096 414.274 
557^31 4M.596 991.307 95.137 165.740 
« « 5 1 5 SU 113 786.649 600.535 751.821 
K 3 . 4 8 899.459 5!3.454 S38.995 227.817 
588.369 770.597 680.356 755.860 188 811 
760 446 406 403 914.453 761.041 708.038 

10.540 317.560 926 83s 883.988 244 071 Situation atetoorologfque. - Roubatx 6 loin. 
- Hauteur barométrique, 758 - f Cliauaee); tempéra­
ture^ heuree du matin, 14 degrée au-dessus de séroj 
1 h. de ! apres-seidl,19 degrés 5 h. soir, 18 degrée au 
dessus de sero. 

Paria, B Joln. — La zone orageuse que noua signa­
lions hier au large da nos côtes Ouest, s'en est rap-
Srochée. Le baromètre baisse sur la France et laMé-

tterrsnée, il est eneore en hausse sur les lies Bri­
tanniques et la mer du Nord où se tient maintenant 
use aire de fortes pressions. L u venta ont pria de la 
force de l'Est sur la Manche ; 11-. sont faibles du Sud-
Ooest en Saseogne. On signale dea pluies, accompa­
gnées d'orages sur notre littoral et au Sud de la 
Scandinavie. La température descend presque par-
eata 

Ce matla, le thermomètre marquait 5 degrés à 
Bodo, 8 à Hambourg, 16 à Paris) 21 a Perpignan et 25 
à Bislc-a. 

En France, les pluies orageuses deviennent géné­
rales et la température va s'abaisser principalement 
dans le Nord. 

A Paria, hier, ciel nuageux l'aprés-mldi, couvert la 
nuit, quelques gouttes de pluie vers 8 h. 30 da soir 
et éclairs dans l'Ouest à i l heures. 

Température : maxima 28 degrés 6; mlnima 15 de­
grés 3. 

CHSÛRIIQÏJE LOCALE 
I * , O T J : O A . E : X : 

LE DR1ME DE L i RUE FÛURCROIX 
N o u s avons publié, hier aoir, l es pre­

miers détails que nous avions pU recueillir 
sur le drame qui s'est déroulé n e Fourcroix. 
lundi soir. 

N o o s donnons,aujourd'hui,le récit complet 
de cette lugubre affaire. 

L a m e u r t r i e r 

Un jeune h o m m e qui, hier encore, semblait 
mener la v i e la plus paisible et qui était con­
sidéré comme un garçon très donx, très pa­
cifique, — on lui reprochait toutefois une 
certaine tendance à fa paresse e t à l' ivro­
gnerie — a commis un double crime. Il est 
actuel lement en prison. 

L'une de ses v ict imes a succombé à ses 
blessures..L'autre est gravement blessée. 

L,e« n u t é s s é d e n t s i 
Gustave Fiévet , fils du loueur de voitures 

de la rue de Lille, entretenait depuis plu­
sieurs années avec les époux Deheule, qui 
t iennent.rue Fourcroy,l 'estaminet de la Bu­
vette Isidore, des relations sur lesquelles 
nous n'avous pas à. insister. 

Il avait connu Mme Deheule (née Léonie 
Lenglet) peu de jours après le mariage d e 
cel le-ci . 

Mme Deheule s e taisait alors passer pour 
une j eune fille et l'on raconte même qu'elle 
appelait son mari « mon frère. » 

Il est à croire toutefois que Gustave Fiévet 
apprit peu de temps après ce qui en était. Ses 
rapports avec les époux durèrent longtemps ; 
mais , il y a quelques mois , il espaça ses v i s i ­
tes e t parut se détacher peu à peu de cette 
liaison. 

Soudain, s'étant aperçu qu'un jeune homme 
M. Vliegho, boulanger, rue Pellart, venait 
souvent dans la maison, il prit ombrage de 
ces assiduités et fit à ses amis plusieurs scè­
nes de jalousie. 

L a p r é m é d s t a t i o n 
Depuis deux mois , G. Piévet avait proféré, 

à diverses reprises,des menaces de mort con­
tre M. Deheule et M. Vlieghe. 

Le jour de l'Ascension, il s'était même ca ­
ché dans une voiture muni de son revolver, 
pour les épier au passage. Il savait , en effet, 
qu'ils étaient allés à la ducasse du c Coq-
Français, s II parait qu'il s'endormit dans sa 
voi ture , ce qui l'empêcha d'exéeuter son fu­
neste projet. 

Eu outre, il avait dit plusieurs fois, quand 
il s e trouvait à la Buvette Isidore, qu'il tue­
rait Mme Deheule et M. Vlieghe. 

Personne n'avait pris au sérieux ces me­
naces. Hâtons-nous d'ajouter que si nous les 
relatons, ce n'est pas pour insinuer qu'il a 
prémédité pendant longtemps son crime.Nous 
voulons croire, au contraire, qu'il renonçait, 
pendant ses moments de calme, à ses crimi­
nels desseins ; mais , comme on v a le voir, i l 
a fini par cédera son Apre désir de vengeance. 

II est juste dédire aussi que Gustave Fiévet 
— en raison de sa profession — portait tou­
jours un revolver. Ce n'est donc pas parce 
qu'il avait cette arme sûr lai lundi, qu'on 
peut conclure d'une façon certaine A la pré­
méditation. 

l it» v e i l l e « t a c r i m e 
Dimanche matin, i l eut une altercation 

assez v ive avec M. Deheule. 
Les deux hommes en vinrent môme aux 

voies de fait. 
La scène se passait dans la cuisine. F iévet 

avait saisi M. Deheule à la gorge et essayait 
de l'étraDgler. Le m s f i avait pu lui échapper 
à grand peine et Fiévet était rentré à l'esta­
minet , tournant sa colère contre Mme Deheu­
le. Une lutte s'était engagée entra eux .F iévet 
porte encore les marques des coups d'ongle 
qu'il reçut au cou et sur le visage.On a trouvé 
chez Mme I>?heule la c chemisette » ensan­
glantée qu'il enleva à la suite de cette scène. 
Eu quittant l'estaminet, ce matin-la , il dit 
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Enfin, il arriva, mais il était seul. 
Eh bien r demanda Moule. 

— M. Dalissier n'est pas chez lui. 
— Et on ne sait pas où le trouver ? 
— Ni à quelle heure il rentrera ? 

Non plus. Il est sorti ce matin à neuf 
heures ; puis il est entré un instant dans la 
soirée) pour s'habiller, et on ne l'a plus 
ravn. 

Moule fronça le sourcil d'un air de vive 
contrariété : il était évident pour lui qu'on 
allait perdra un temps précieux, peut-être 
irréparable, 

Allons, fit-il, il faut bien en passer 
par là. 

Et s'adrassant à l'agent i 

— Vous avez sans doute, recommandé de 
lu i dire, quand il rentrera, qu'il est attendu 
i c i ? 

— Oui, sans retard. 
— Vous n'avez pas indiqué pour quel m o ­

t i f ? 
— Vous m e l'aviez défendu. Je me suis 

contenté de laisser l'adresse de la maison. 
— A qui avez -vous parlé ? 
— Au concierge. Le domestique est égale­

ment sorti . 
— C'est bien. 
Moule s e rés igna d'assez mauvaise humeur, 

et le commissaire , en attendant l'arrivée de 
Laurent, ouvri t une enquête ; nous e n don­
nons sommairement le résultat. 

Mortagne (Louis), marchand de couleurs, 
propriétaire de la maison rue Cardinet. — 
Déposition insignifiante, Le témoin ne voyai t 
madame Dalissier qu'à l'époque du terme. Ce 
qui parait surtout l'affecter en ce moment . 
c'est le discrédit dont son immeuble v a se 
trouver frappé par sul le du crime. 

Richetin (Henri), commis chez M. Mor-
tagne, reproduit la déclaration qu'il a faite, 
lors de l'arrivée de la police ; i l croit cepen­
dant avoir remarqué, en passant devant l'al­
lée , que la porte était «ntr'ouverte. 

— D. Êtes-vous sûr de ce fait ? Réfléchis­
sez. . 

— R. Oui, j e puis l'affirmer. 
D, — Avez-vous quelqu'un dans l'allée ? 

R. — Je n'ai pas fait attention. 
D . — Quelle heure était-il en ce m o ­

ment ? 
R. — Dix heures et quart. 
— C'est probablement M. Dalissier qui, en 

sortant, aura oublié de fermer la porte, fit 
observer le commissaire. 

— Si toutefois il était sorti en ce moment , 
dit Moule. 

M. Groslin, employé , locataire du second, 
renouvel le ses précédentes déclarat ions: — 
« Il est rentré avec sa femme à neuf heures 
» et demie et D'est pas ressorti. Le lende-
» main, à sept heures , il a trouvé la porte de 
» l'allée fermée c o m m e à l'ordinaire. » 

Louise Respel, femme du sieur Roussi-
g u é , marchand de v ins traiteur, r u e Cardi-
not (ce témoin dépose avec une grande vo lu ­
bilité) : 

— Je n'ai jamais eu l'occasion d'adresser 
la parole à madame Dalissier ; mais q u a n t a 
Mariette, j e la connais depuis longtemps. Je 
crois bien I nous sommes payses, toutes deux 
d'un v i l lage près de Caen. . .Pauvre Mariette I 
elle a trente-trois ans ; il y en a douze qu'elle 
est v e n u e à Paris ,à la suite de querelles avec 
sa bel le-mère. Mais quoiqu'il soit dur de ser­
vir , el le était heureuse d'avoir une maîtresse 
comme madame Dalissier ; el le m'en faisait 
u n é loge . . . C'est moi qui su i t oause qu'elles 
sont venues habiter ici ; j * i indiqué l'appar­
tement à Mariette qui en a |parlé à madame 

Dalissier. Si j 'avais pu prévoir ce qui arr ive . . . 
madame Dalissier n'était guère communica-
t ive , elle aimait à rester seule; aussi, Mariette 
dès qu'elle avait un instant de libre, traver­
sait la rue et venait s'asseoir près de moi avec 
son aigai l l» . El le me parlait d'une foule de 
choses , de ses projets. . . C'était son rêve de se 
marier ; malheureusement el le n'était pas 
bolle.et ce n'est pas le coup qu'elle a reçd qui 
l'embellira. 

Demande. — M a d a m e Daliss ierneconfiait 
ses chagrins à personne ; cependant Mariette 
devait en connaître la cause? 

— Ce n'était pas difficile à deviner . , . 
— Et el le vous en a parlé quelquefois ? 
-r- Très souvent 1 Pauvre d a m e ! c'était son 

fils qui la rendait malheureuse. Autrefois, 
elle était flère de lui , el le l'adorait... mais de­
puis deux ou trois ans qu'ils v ivaient séparés 
il avait donné dans le travers . . . C'étaient des 
folies, des dissipations a n'en plus finir...Il ne 
venait que pour lui demander de l 'argent. . . 
Elle n'avait pas le courage de lui faire des 
reproches, car el le l'aimait toujours.Quelque-
fois, ea la voyant si bonne pour lui et si dé ­
solée, il avai t c o m m e u n remords, i l lui de­
mandait pardon, il lui promettait de se corri­
ger e t elle le croyait . . . Mais bast I huit jours 
après, c'était à recommencer. 

M. Dalissier a demandé, ces jours dernière, 
dix mille francs à sa mère . Mariette savait 
cela et a du vous en parler ? 

— Je crois bien I e l le en était scandalisée. 
Il paraît, du reste, que M m e Dalissier n'avait 
pas consenti aussi facilement que d'habitude: 
il y avait eu une scène, dont Mariette avai t 
surpris , sans le vouloir, une partie : el le 
avait entendu le fils s'écrier avec désespoir 
qu'il était perdu s'il n'obtenait pas cette s o m ­
me ; alors la pauvre mère avait cédé. Elle a 
vendu des valeurs , et Mariette est allée a v e c 
elle chez l'agent de change. 

— C'était hier, vous avez v u Mariette 
dans la soirée ? 

— Oui, vers huit heures et demie. Elle m'a 
d i t . « Il est là ; ça me fait mal de rester dans 
la maison pendant qu'il y est. » 

— Elle a dû ajouter 'que M. Dalissier Te­
nait pour prendre ces 10,000 francs? 

— Sans doute. 
— A quelle heure vous a-t-elle quittée ? 
— Quand el le a pensé que M. Dalissier 

devait être parti , vers nenf heures et de­
mie . 

Moule posa plusieurs questions. 
— Pensez -vous que Mariette ait fait à 

d'autres personnes les confidences que vous 
venez de rapporter ? 

— Oh I non. Elle était très discrète, et 11 
fallait que ce fût m o i . . . Peut-être cependant 
en a-t-elle dit quelque chose à madame Gros-
Un. 

— Mariette ne voyait pas d'autres connais­
sances que v o u s . 

— Non, j 'en suis sûre ; e l le me l'aurait 
dit . 

— Et el le ne recevait personne à l'insu de 
sa maîtresse ? 

— Oh ! monsieur . C'est une honnête 
fille. 

Madame Groslin confirme la déposition 
de son mari et la complète . L a scène de la 
ve i l le , entre madame Dalissier e t son fils a 
attiré son attention. Elle n'a dist ingué aucu­
ne parole, mais e l le a pu saisir les inflexions 
de la vo ix de Laurent : insistances énergique 
d'abord : puis , attendrissement e t protesta­
tions chaleureuses. 

Pelaudat, mercier, rue Cardinet : — Il y 
a trois ans,Laurent Dalissier venait fréquem -
ment chez lui ; il s'est a larmé de ces as s i ­
duités ; mais il s'est aperçu qu'el les s'adres­
saient, non pas à madame Pelaudat — bien 
incapable d'ailleurs d'y céder, — mais à sa 
demoisel le de magas in , mademoisel le P u l -
chérie. 

Ce'le-ci a quit té son magas in environ à 
cette époque pour entrer .chez u n e parente, 
l ingèra, rue Richel ieu; mais e l le était rentrée 
chez lui depuis trois m o i s . 

Cette enquête avait pris un temps consi ­
dérable. 

A. BELOT « T J . DAUTT* 

(A suïrret;. 


